
Zeitschrift: Werk, Bauen + Wohnen

Herausgeber: Bund Schweizer Architekten

Band: 74 (1987)

Heft: 3: Unheimeliges für die Stadt = Rien d'intime pour la ville = No intimate
athmosphere with urban spaces

Artikel: Enfin une vision historique de l'habitat populaire en Suisse romande . . .

Autor: Barbey, Gilles

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-56171

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 05.04.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-56171
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Textes en frangais

la contribution de certains grands
architectes qui ont eleve de remarqua-
bles construetions. Malgre le silence
dont on l'entoure parfois, soulignons
que de nos jours le rationalisme s'ex-
prime toujours brillamment ä travers
l'imagination de ses protagonistes, de
ses continuateurs et de ses transfigu-
rateurs. De jeunes architectes travaillent

en collaboration avec leurs de-
vanciers oü s'engagent en de
serieuses entreprises personnelles.

Concernant le langage de
l'architecture rationnelle, il est manifeste
qu'il convient de s'en tenir au principe

leonardesque, affirmant que
l'experience precede la theorie, et au
principe thomiste qu'il est indispensable

de preciser, perfectionner et am-
plifier. En somme, dans l'architecture,

les arts plastiques et l'urbanisme,

il n'y a pas d'evolution
progressive, mais seulement metamor-
phose, avec participation diverse ä

l'idee eternelle de beaute et d'harmonie,

idee favorisee par l'existence
continue d'un developpement technique

et l'augmentation des connaissances

historiques et scientifiques.
Raisons pour lesquelles les ceuvres
d'art, d'architecture et d'urbanisme
repondant ä certaines conditions
essentielles, renferment les signes de la
perennite, les formes durables de

l'expression, les empreintes manifestes

d'une vie sans commencement
ni fin dans l'enchainement des mille-
naires. Les chefs-d'ceuvre du passe,
comme ceux d'aujourd'hui, seront
toujours des oeuvres d'avant-garde
devenues classiques, leurs auteurs
ayant traduit, par leur truchement,
l'actualite de leur rationalisme. A. S.

Gilles Barbey

Enfin une vision
historique de
l'habitat populaire

en Suisse
romande...
Voir page 16
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Une etude de Roderick
Lawrence sur l'habitation intitulee Le
seuil franchi... Logement populaire
et vie quotidienne en Suisse romande,
1860-1960' vient de sortir de presse.
Cette parution merite l'attention des
architectes et du public ä plus d'un
titre, notamment parce qu'elle constitue

une premiere tentative de
synthese des exemples d'habitations tires
de l'inventaire suisse d'architecture
1850-1920 (INSA)2, dont l'interet est
de montrer la frequence de reappari-
tion dans le pays, des memes types
architecturaux et, par consequent, de

ne pas se limiter comme d'habitude ä

une selection des cas sortant de l'or-
dinaire. R. Lawrence base son analyse

sur les differents plans d'habitation

collective rencontres dans les
trois villes de Geneve, Fribourg et Le
Locle, demontrant ainsi le parti utile
qui peut etre tire des inventaires pa-
trimoniaux.

Parallelement, l'ouvrage fait
reference ä une recherche financee

par le FNRS, ä Iaquelle l'auteur a ete
associe, et qui a conduit les professeurs

P. von Meiss de l'EPFL et R.
Droz de l'Universite de Lausanne ä

analyser les espaces de transition
dans l'habitation, etude qui a eu pour
effet de sensibiliser l'opinion ä la

question de l'acces et de la distribution

des pieces de l'habitation.3
L'ouvrage de Lawrence ne se limite toutefois

pas ä une vaste compilation, mais
s'efforce de prendre en compte ä la
fois les aspects d'organisation pratique

et les facteurs humains au sein de
l'habitation. L'influence des attitudes
et comportements individuels sur
l'architecture, et inversement, est un
sujet meconnu, dont l'auteur de ce

livre se preoecupe. Le logement constitue

certainement le meilleur laboratoire

imaginable pour etudier la
maniere dont l'espace domestique est

quotidiennement investi par ses
habitants. Des references ä l'univers des

impressions et ä l'atmosphere de la
vie quotidienne sont fournies par la

Photographie et la citation litteraire,
afin d'etayer les considerations de-
coulant de l'analyse morphologique.
Ce n'est donc pas un moindre merite
de cet ouvrage que d'avoir tente une
mise en relation du rationnel et du
sensible, trait d'union necessaire entre

le spatial et le social.

Morphologie du logement
populaire
L'historien francais du

logement social R.H. Guerrand signale
en 1979 que la maison du paysan ou
de l'ouvrier n'a jamais ete elevee ä la
dignite de «maison de poupee», ni
non plus ä celle d'un travail universitaire.

II semble en effet que jusqu'ä
ces dernieres annees le logement
populaire n'ait pas ete juge «interessant»

par les historiens." Les choses

paraissent maintenant en voie de

changement et de plus en plus
nombreux sont les travaux voues ä l'histoire

du logement social, en particulier

dans les ecoles d'architecture.
A cet egard, le cas de la Suisse

est aussi complexe que malaise ä ap-
profondir, puisqu'il n'existe aucun
organe charge de centraliser les
informations sur l'habitation comme l'office

HLM frangais. Recenser les
initiatives de construction ä travers le

pays represente donc une sorte de

tour de force d'autant plus ardu que
les limites entre les promotions patronale,

philanthropique ou simplement
speculative de logements n'apparaissent

pas clairement sur le terrain. A
cöte des rares cites pilote bäties par
Suchard ou von Roll, on trouve un
grand nombre de maisons d'habitation

finaneees, coneues, construites
et meme exploitees par des entrepre-
neuers du bätiment selon une
formule d'«auto-operation» mise au
point dans la seconde moitie du XIXe
siecle. L'interet particulier de la

gamme des logements presentee ici
tient au fait de sa representativite par
rapport ä la masse globale des realisations,

sans qu'il ne soit plus question
d'echantillon qualitativement se-

lectif.
L'enquete porte donc sur les

trois villes de Geneve, Fribourg et Le
Locle, choix que l'auteur motive de
maniere convaincante par rapport ä

leur echelle, leur Situation et leur

structure interne. La periode d'un
siecle prise en consideration
(1860-1960) est justifiable en soi,
mais ne debouche pas sur une veritable

tentative de periodisation qui
aurait resulte d'une analyse plus fine de
la formation du parc de logements.
En pareil cas, l'historien est guette
par le danger de suecomber ä Fillusion

d'une mutation progressive,
reguliere et continue de l'habitation,
processus oü les divers types seraient
issus les uns des autres, en fonction
d'un pretendu perfectionnement
constant du progres technique. Dans
la realite, on sait bien qu'il n'en est
rien et que la filiation des plans
d'habitation ne peut pas etre revendiquee
comme un phenomene constant.
L'historien de l'habitation doit se garder

de considerer son domaine
comme un scenario continu, qui est
bien au contraire une succession de

discontinuites, d'oü emergent toutefois

quelques plans d'habitation plus
persistants que d'autres. Mais exami-
nons plus en detail certaines des

analyses proposees par Lawrence.
L'une des reflexions exposees

consiste ä diagnostiquer l'origine plus
ou moins urbaine ou rurale des plans
d'appartements. Fribourg et Le Locle
ä la fin du XIXe siecle sont restes ä

cet egard plus proches des origines
campagnardes de leur population que
Geneve. Aussi y retrouve-t-on parfois

un dispositif de contigutte des

pieces autour d'un croisement de
cloisons au centre duquel figurait le

poele, seule source de chauffage (p.
31). Cette disposition, qui semble he-
ritee directement des bätiments de

ferme, se rencontre notamment ä

Fribourg (p. 142) et au Locle (p. 169),
laissant pressentir un mode de vie
fonde sur la coexistence etroite des
membres d'une meme famille, aecou-
tumes ä partager les memes espaces.
A l'oppose de ces exemples, le cas de

l'entrepreneur Birmele de Geneve

qui construit ä l'interieur de vastes
«casernes» des logements pour ses

propres ouvriers, et dont l'auteur
nous apprend qu'il n'envisage pas de
balcons ä ses bätiments, car «ceux-ci
ne sont jamais utilises par les
ouvriers» (sie) (pp. 91-92). D'un cote
donc, de petits bätiments comprenant
un nombre reduit d'appartements
distribues comme dans les maisons de
la campagne, de l'autre, des blocs
d'habitation oü chaque palier d'etage
donne acces jusqu'ä cinq logis
distincts. Voici brievement enoncee la
multiplicite des types, dont la variete
gagne en ampleur au tournant du
siecle.
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Une autre consideration
essentielle sur l'origine des plans
d'habitation est suggeree ä la page 32.
D'apres cette proposition, le logis
populaire s'inspirerait principalement
de deux sources, ä savoir du regime
institutionnel d'une part, tel qu'il regit

höpitaux, couvents, prisons et
autres edifices diseiplinaires et du Statut
residentiel d'autre part, tel qu'il nous
est connu ä travers l'ensemble des
plans d'habitation seigneuriale et
bourgeoise. On voit bien les
differences qu'impliquent ces origines:
l'habitat institutionnel est
traditionnellement fait d'un alignement de
cellules semblables le long d'un corridor
apte ä permettre la surveillance des
allees et venues. A l'inverse, la
distribution d'inspiration residentielle
favorise les halls ou vestibules, autour
desquels sont regroupees les pieces
de l'habitation dans un souci de
confort, d'intimite et de discretion. On
realise sans peine l'antagonisme qui
separe ces configurations respectives
de logements. La portion du logis qui
gagnera le plus en ampleur sera in-
contestablement le degagement central,

selon une perspective de privatisation

progessive qui conduit ä affec-
ter partie des espaces dits de transition

ä l'interieur du logement, de
maniere ä aecroitre l'independance des
familles.

L'impression dominante est
celle d'une Polarisation des
logements autour de quelques modeles
eprouves, avec des variations mi-
nimes. En general, l'ordonnance des
bätiments eleves au coup par coup
prevaut. Rares sont les ensembles
d'habitations formant un milieu
homogene. A cet egard, l'auteur
mentionne quelques cites jardin
exemplaires, auxquelles il ajoute un projet
inedit pour une cite economique ä

Geneve (1877), dont le dessin en
carre rigoureux pourrait comporter
certaines inspirations phalanste-
riennes, qui n'ont jamais vu le jour.

Seuil et espaces de transition
C'est toute une philosophie

du rapport entre domaines prive et
public qui variera au point d'entrai-
ner des transformations dans le mode
d'acces aux espaces du logement.
Protegee contre l'intrusion par differents

dispositifs de dissuasion en
forme de palier, de sas ou de Vestibüle,

la portion la plus intime du logis
est ä l'abri des ineursions intempes-
tives. Mais cette forme de surprotec-
tion du chez-soi finira par conduire,
au milieu du XXe siecle, ä une remise
en question du Statut des espaces in¬

terieurs, ä propos duquel il apparait
qu'une certaine habitabilite pourrait
etre restituee aux espaces collectifs
(p. 175). En voulant rendre l'habitation

familiale plus accessible et
ouverte sur l'exterieur, les constructeurs
ne retombent-ils pas du meme coup
dans l'illusion que le contact social
nait spontanement lä oü les barrieres
architecturales sont absentes? On
serait porte äle croire.

La demarcation entre l'interieur

et l'exterieur du logement
change donc de nature et tend ä s'af-
finer ä travers l'histoire du logement
populaire. Lawrence tente dans la
seconde partie de son essai une analyse
de la signification et de l'utilisation de
l'espace architectural ä partir de
l'interpretation de differents plans
d'habitation examines sous l'angle de la
theorie des graphes. Un tel dechiffre-
ment s'appuie sur les travaux de Hillier

et al.5 sur la syntaxe spatiale et
notamment ses six categories
fondamentales: accessibilite, visibilite,
isolation, enfilade, position relative,
differenciation. La determination resul-
tante des rapports entre espaces cons-
titutifs du meme logement apparait
ainsi avec clarte, mais aussi avec une
certaine secheresse qu'il convient de
ponderer, comme l'auteur entreprend

de le faire, par des references
aux facteurs psychologiques et an-
thropologiques. L'evolution caricatu-
rale du plan d'habitation conduirait ä

identifier vers 1860 un alignement
sommaire de pieces communiquant
directement entre elles au moyen
d'une simple porte. Vers 1880, les
chambres de l'appartement sont lon-
gees par un corridor qui les dessert
individuellement. Enfin, ä partir de
1900 environ, un petit vestibule central

donne separement acces ä toutes
les pieces d'un meme logis. Mais
cette image trop schematique se
complique selon les regions geographiques

considerees et le genre de
bätiment ou d'ensemble auquel sont rat-
taches les appartements.

L'analyse de Lawrence conduit

ä reconnaitre cinq types distincts
de logements populaires pour
Geneve, quatre pour Fribourg et trois
pour Le Locle. Une comparaison
plus fine aurait amene l'auteur ä
situer dans le temps l'emergence de
certaines configurations spatiales et ä

pouvoir suspecter les raisons pour
lesquelles ä Fribourg par exemple, ä
la fin du XIXe siecle, on rencontre
frequemment un plan d'habitation
constitue par un seul logis desservi ä

chaque etage, alors que ce type est
pratiquement inexistant ä Geneve et

au Locle, tout au moins dans les
categories populaires d'habitat. L'analyse
typologique, si eile a quelque utilite,
exige une grande rigueur et le rejet
des generalisations au-delä
desquelles toutes les speculations
intellectuelles sont possibles. Pour davantage

de precision dans l'examen, il
conviendrait d'effectuer des analyses
typologiques par tranches synchroni-
sees d'une decennie, qui pourraient
par la suite preter ä des comparaisons
plus poussees, de ville ä ville. Une
teile demarche permettrait notamment

de situer et d'expliciter plus
precisement ce que chacun ressent
sans pouvoir cependant Pexpliquer
en detail, ä savoir la perte rapide au
debut du XXe siecle des attributs
«populaires» de l'habitation au profit
d'une tendance ineluctable ä l'em-
bourgeoisement qui etreint indistinc-
tement toutes les categories de
logement.

II fäudrait tenir compte aussi
de l'accession relativement recente -
de l'ouvrier ä un logis neuf, circonstance

frequemment oubliee par les
chercheurs qui ont tendance ä considerer

comme logement social toute
construction modeste et collective,
dont les locaux etaient en fait oecupes
par une population d'artisans ou de

petits commergants. La strueturation
et la repartition du logement populaire

en Suisse frangaise sont
particulierement malaisees ä reconnaitre,
etant donne le nombre relativement
peu eleve de logements de chaque
categorie, ainsi que Ia dispersion des
modeles.

L'interet de l'ouvrage est
certes de penetrer dans le logement
et de ne pas se limiter ä une simple
etude morphologique pour embrasser
la question des modes de vie. Mais ce
franchissement du seuil, dont la
valeur metaphorique impregne tout le
livre sans pour autant tomber dans
des considerations simplistes sur ses

contenus symboliques, va se heurter
ä de nouvelles difficultes de
comprehension, dues au caractere insaisissa-
ble de l'ordre domestique.

Vie quotidienne et ordre
domestique
Si l'ordre domestique bourgeois

est aisement reconnaissable ä la
ville comme ä la campagne, les caracteres

«populaires» du logis sont bien
plus malaises ä identifier, car ils n'ont
habituellement pas Statut d'objet
culturel et sont ä ce titre passes sous
silence. Le mobüier et l'amenagement
d'un appartement proletarien peu-
vent-ils par exemple donner lieu ä

une lecture comparable ä celle de la
demeure bourgeoise, oü une volonte
d'ostentation est inscrite subreptice-
ment dans le decor interieur? Cela
parait douteux et l'analyse des
documents photographiques risque fort ä

cet egard de tomber dans Ie travers
des conclusions hätives, qui
voudraient par exemple que la pauperisation

induise automatiquement le
desordre domestique et la depreciation
du logis.

L'analyse ou la saisie de la
culture du logis populaire est un exercice

difficile, qui prete ä des generalisations

sans veritable fondement, ou
ä une forme d'exaltation de la «vie
simple» menee par le menage proletaire,

ä qui on est conduit ä envier
hypoeritement sa condition modeste
et ses preoecupations elementaires.

Les seules pistes disponibles
pour apprehender les conditions ef-
fectives d'habitation dans le logement
populaire sont des temoignages
oraux, ecrits ou encore illustres, dont
il faut se garder cependant de faire un
usage partiel. La difficulte du
commentaire porte sur le vecu et l'experience

du logis rejoint les aleas de la
confession personnelle, emmelee
dans ses propres inhibitions. De
fagon ä depasser ces barrieres-lä, il
conviendrait de recourir ä l'analyse phe-
nomenologique du monde domestique.

Outre que celle-ci est ardue ä

mener, eile est encore plus impratica-
ble sur un mode retrospectif et
historique. II ne fäudrait toutefois pas y
renoncer totalement pour ces motifs,
car eile ouvre des perspectives de

comprehension nouvelle.

Nature des savoirs sur
l'habitation
La bibliographie donnee en

fin d'ouvrage est un instrument de
travail utile ä de futures recherches.
Sans pretendre ä l'exhaustivite, eile
fournit neanmoins des jalons importants

de l'histoire du logement, qui se

trouve constamment en cours de
refonte.

II ne pouvait etre question de
retirer de l'etude entreprise une
vision d'ensemble claire et fortement
strueturee de la Situation de l'habitation

romande, entre 1860 et 1960. II
est ä la fois normal et surprenant de
decouvrir un tableau aussi diffus,
dont les inconnues ne pourraient etre
levees qu'en initiant parallelement
une histoire de la promotion immobiliere,

que ferait apparaitre les
mecanismes de mainmise sur le territoire
et autres pratiques speculatives,
derriere les Operations de construction.
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Cette perspective-lä ferait alors bas-
culer l'analyse dans le camp des

politiques de l'habitat, qui n'etaient pas
au depart inscrites dans les objectifs
du travail.

La problematique qui consiste
ä envisager l'histoire des differents
types de logement collectif, ainsi que
la maniere dont la morphologie du
logis est vecue par l'habitant au jour le

jour, est un chapitre considerable en
soi, auquel maint chercheur s'est

attaque. Seul pays oü cette discipline
ait ete systematiquement etudiee
jusqu'ici par les historiens, l'Angleterre
s'offre en exemple au reste de l'Europe

et multiplie les recherches sur
l'histoire de l'habitation qui sont
habituellement orientees selon une
perspective sociale. Chaque ville
industrielle dispose aujourd'hui d'un
recueil ou d'une etude montrant
comment l'habitat populaire s'y est
developpe ä l'ere victorienne. On pourrait
imaginer pour la Suisse des publications

analogues, qui s'alimenteraient
de la substance des inventaires
d'architecture, et donneraient par regions
et par agglomerations un apergu du
developpement, car les differences y
prennent un relief particulier en raison

de l'exigufte de la mosai'que
geographique et culturelle du territoire.
Mais un tel projet de «couvrir» l'etendue

du pays pour recolter un savoir
demanderait des moyens financiers

que personne n'est actuellement en
mesure d'offrir et exigerait aussi pour
piloter les etudes l'existence d'un
Organe central, qui ne pourrait pas etre
l'Office federal du logement. A
moins que ce dernier ne modifie ses
orientations? G. B.

Laurids Ortner

Devenir grande
ville
Voirpage 24

SM
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En Allemagne, il y a plusieurs
grandes villes, mais seulement une
demi-capitale.

Pourtant, ce qui distingue

avant tout les cites allemandes de

toutes les autres en Europe est

qu'elles illustrent clairement le
developpement des 40 dernieres annees. II
s'agit en effet de villes contemporaines,

car la plupart d'entre elles ont
ete erigees pendant cette, periode.
Leur desordre apparent oü ne s'est

meme pas constitue de noyau compact,

permet de lire, couche apres
couche, toute la gamme des

influences; depuis les blocs de
logements les plus modestes jusqu'au luxe
charge de cuivre et de marbre des

voies commerciales. Une societe

democratique a fait lä son autoportrait,
d'abord inquiete et febrile, puis hesi-
stante mais avide, balangant entre les

exigences collectives du moment et
les aspirations propres aux ambitions
personnelles. Les grands projets
n'etaient pas opportuns ici, surtout pas
les objectifs transcendants. Dans le

respect constant des prescriptions
legales et des normes, ces villes se sont
bäties d'elles-memes.

En larges courbes, des arteres
rapides sur pilotis, ä voies multiples,
traversent les centres-ville. Les
surfaces qui restent libres au-dessous, ä

cöte et entre elles servent de places et
de zones vertes. Comparees aux
construetions avoisinantes, ces
arteres de circulation semblent
construites ä l'echelle 5:1. Ensuite, le fiot
du capital laisse des traces d'une
maniere egalement brutale. Lä oü l'on
parle de centre, les immeubles
administratifs des banques et des cartels
industriels s'aecumulent en desordre.
Certes, ils dominent les autres
construetions, mais sans exces et leur
aspect et leur hauteur semblent depen-
dre d'une puissance occulte leur rap-
pelant sans cesse la moderation.
Alors que manifestement les
arguments en faveur du dimensionnement
des ouvrages de circulation sont
presents en surnombre, ils paraissent
manquer quand il s'agit de fonctions
dont la justification se place en
dehors d'une economie directement
applicable.

C'est tous ensemble et demo-
cratiquement que nous avons cree ces
villes. Pas de refonte d'inspiration
imperiale avec des axes clairs et de

larges boulevards, plus de volonte de

grandeur et d'apparat. Personne pour
susciter quelque chose de largement
coherent et qui pourrait en porter la

responsabilite. Pour cela, les mandats
des representants eius sont trop
courts, les enquetes d'opinion trop
longues et les competences trop res-
treintes. Vouloir partir des metro-
poles princieres pour en deduire des

modeles transposables peut aider ä

satisfaire une nostalgie secrete de

hierarchie, egalement dans le domaine
des formes bäties, mais pour ce qui se

produit autour de nous, ils sont inuti-
lisables. On ne pourrait les imposer.
Oü trouver les arguments quant aux
questions d'utilite et d'economie?
Une des particularites de la demoeratie

reside dans le fait qu'elle ne peut
voir grand que dans des cas excep-
tionnels.

Ce qui rend ces villes si
semblables - et pas seulement celles
d'Allemagne, mais aussi la plupart des

grandes cites ä la substance bätie
recente - est leur provincialisme. Avec
ses objectifs fragmentes et ses
mecanismes de decision difficiles, l'ordre
social democratique n'a manifestement

pas pu. jusqu'ä present, apporter

d'autres formes. Un jour peutetre,

nous progresserons dans notre
comprehension democratique, mais

aujourd'hui, le principe d'egalite conduit

ä l'effort mesquin de tout conserver

tel quel, de ne pas se hasarder

trop loin, de ne pas s'exposer. On
constate une mefiance profondement
enracinee contre tout ce qui est etranger,

en desordre, incomprehensible;
contre tout ce qui est instable et

echappe ä la fixation. L'ordre et la

proprete semblent etre les meilleurs
garants permettant de surveiller tout
le Systeme et de lier tous les citoyens
dans un civisme de voisinage. Et il en
resulte, lä encore, une conception
globale de tout ce qui ne doit pas
etre.

Le provincialisme s'efforce de

creer du regional en petits fragments
qu'il considere comme sürs et stables.
Les villes sont amenagees. «L'echelle
humaine» est creee lä oü l'on constate

son absence gräce ä un grand
nombre de details plaisants et d'orne-
ments historiques. Tout comme ä la
maison. Et si l'on sacrifiait au souhait
le plus profond des habitants, on divi-
serait la ville en villages prives propres

et commodes implantes dans une
nature saine. Ici, l'hostilite ä la ville
se revele comme une attitude ina-
vouee mais fondamentale.

3.
Ce n'est pas parce que la

conception que j'ai de la ville ne ressem-
ble pas ä ce qu'elle est reellement que
cette derniere est necessairement
mauvaise ou laide. Le fait est que les

deux images ne se recouvrent pas et
c'est cela qui me deplait.

La crise que l'on attribue ä la

ville est en premier lieu une crise de

notions dont le contenu a evolue.
Nous sommes en train d'assister, malgre

nous, ä la naissance d'une redefinition

de tout un repertoire de
notions qui, pour l'essentiel, etait compose

d'elements et d'experiences
acquises au cours du siecle precedent.
Cela concerne des notions telles que
ville, nature, paysage, chez-soi, pays
natal; en fait tout ce qui definit notre
milieu vital sous une forme directe.

La realite ne peut etre en
crise, mais seulement sa perception.
Dans la mesure oü je pergois, je ne

peux etre conditionne que par ce qui
m'entoure. Si la ville m'entoure, je
ne peux etre que citadin.

A partir d'une grandeur et
d'une densite non definies, la masse
bätie et la foule des habitants qui la
remplit, ceux qui y vivent, provo-
quent une transformation collective
du sens des valeurs. Tout devient
fluide. Les limites et les couches, quel
que soit le sens qu'on leur donne, se

dissolvent ou deviennent pour le
moins souples et permeables. Ce que
chacun tenait jusque-lä emmure
comme un chez-soi s'ecroule, laissant
entrer de l'insolite, de l'inconnu. On
donne de l'air.

La multiplicite des equipements

ä l'exterieur des quatre murs
prives est reconnue comme faisant
partie d'un espace vital constamment
fluetuant. Des influences de toute
origine s'y melent sans discernement

pour former un tout global: la grande
ville.

Le quartier Soho ä New York
n'existerait pas si au milieu des

annees 60, des artistes n'avaient pas

reamenage pour eux-memes cette
zone degradee de la South-of-Hous-
ton-Street. II en est de meme maintenant

au Lower Eastside. Lä, une
grande cite se regenere gräce ä

l'intelligence et ä l'humour d'une toute
petite minorite. Le fait que cette minorite

et d'autres puissent survivre cöte
ä cöte correspond ä la nature de la

grande ville. Les defavorises sociaux

y trouvent plus facilement un milieu
vital que dans les villes provinciales
soigneusement gardees. Ces
dernieres ne connaitront jamais les slums
ni aueune autre forme de crasse et de

depravation pouvant resulter de la
decrepitude sociale. Mais precisement

dans les villes propres - et non
pas dans les grandes villes - on trouve
tres souvent de nombreuses industries

et autres entreprises qui contri-
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